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IN MEMORIAM
Un ami de notre journal, qni ne 

néglige pas le onlte des disparus, 
visitait dernièrement le cimetière de 
la ville. Passant auprès de la Croix 
Centrale il jeta un pieux regard sur 
l’humble monument érigé à la mé­
moire de l'abbé L. N. St-Onge, par­
ticulièrement célèbre parses travaux 
apostoliques en Orégon. Dans son 
désir de mieux se rappeler la carrière 
de ce dévoué missionnaire, il voulut 
trouver sa biographie et s’adressa à 
noos pour consulter la collection 
du Courrier. Malheureusement ce 
travail, s’il existe, n’a pas paru dans 
nos colonnes à l’époque du décès do 
l’&bbé St-Onge, survenu en novem­
bre 1901.

Pour être agréable, dans la mesure 
de notre possible, à cet admirateur 
d’un prêtre vénérable et plein de 
mérites, nous en avons réféié à l’un 
de nos collaborateurs, qui nous com­
muniqua les notes suivantes. Elles 
seront peut être lues avec intérêt, en 
atteudant que quelqu’un fasse paraî­
tre une monographie plus complète 
sur la vie du regretté défunt.

Louis-Napoléou St-Ouga naquit à 
Saint Oésaire, lo 14 avril 18(2. 11
était le fils de Jean-Baptiste St Onge 
et de Maric-Euphémie Chiooyu*,

Après un brillant oours classique 
terminé an Séminaire de Saiut-Qya- 
ointhe en 1861, il prit l’hibit ecclé­
siastique et se destina à l’évangéli­
sation des tribus sauvages dans 
rOuest. Il fut ordonné prêtre à 
Vancouver, eu 1866. Il ne taida pas 
à se livrer, avec toute l’énergie et 
l’activité dont il était doué, aux mis­
sions que son évêque lui assigna. 
Les territoires de l’Orégou et de 
Washington furent le théâtre de ses 
prédications pendant plus de sept 
ans. Il y fit un bleu immense, 
o’épargnaut ni peiues ni saorifioes 
de toutes sortes pour annoncer 
l’Evangile avec succès. Mais ses la­
beurs furent disproportionnés à ses 
force»- u% ’ état dv la santé
loi ., à» ou grand regret,
un peu de repos. Il devint onrô à 
Battleboro, Vt., en 1873, mais vint 
bientôt à Montréal se préparant, sur 
les conseils d’amis, à passer eu Eu* 
rope.

Uo voyage dans les vieux pays lui 
souriait à plus d’un titre.

L’admirable dictionnaire de l’abbé 
Cyprien Tangouy venait d’être ter­
miné. Sa publication avait pour 
effet de développer chez les Cana­
diens le goût des études généalogi­
ques et de faire naître, oh»z plusi­
eurs, la belle idée de rechercher en 
;Frano« les représentants des famil­
les qui avaient fourni les premiers 
colons de ce pays. M. St Onge de 
Tint l’adepte de oette idée et il sou­
haitait d’avoir l’occasion de la réali­
ser. Il eut le bonheur de faire plu­
sieurs constatations d’une grande 
valeur pour lui et uoe, entre autres, 
se rapportant à la famille de sa mère.

Il s’embarquait à Québec, le 30 
mai 1874. Il revenait au mois de 
décembre de la même année, après 
avoir parcouru les plus belles régions 
de la France, tout eu ponssant une 
pointe josqu’en Italie. Les obser­
vations et (es incidents qni marquè­
rent ses diverses visites ne sauraient 
être consignés dans cette courte 
esquisse. Bornons noos à signaler 
île résultat qni couronna l’one de ses 
^perquisitions généalogiques et à la­
quelle il est fait allusion pins haut.

Traversant la riche et riante Toa- 
xaine,' il, ont la bonne inspiration 
d’aller saluer le Docteur Pierre- 
Alexandre Ohicoyne, médecin dis- 

;;Upgeé et catholique fervent, demeu­
rant à La Chapelle snr Loire. Il y 
«fut- reço à bras-onverts. La plus 
oordiale hospitalité fat accordée à ee 
eouiin du Canada,

Le Doetenr Ohicoyne desoendait 
en ligne directe, et d’après une filia­
tion bien établie, de Gilles Ohicoyne 
et de Perrine Boisanbert qni, dès 
avant le 16 novembre 1636, étaient 
jutriés et vivaient à Ohannsy, dans 
l’anoien Anjou. Ils eurent plusieurs 
enfants. Un fils oadet, baptisé le 7 
février 1639 sous le nom de Pierre, 
quitta le foyer paterne! en 1662 poor 
venir s’établir dans la colonie de

Ville-Marie, où U fonda une branche 
oanadienne de sa famille.

Le Docteur Ohicoyne était né à 
Meigné, commune voisine de Chan- 
nay, de pareots chrétiens et ferme­
ment attachés aux traditions des 
ancêtres. Son frère, l’abbé Jean- 
Lanrent Ohicoyne était onré & Vil— 
laines, diocèse de Tours. Il desser­
vait cette paroisse depuis plus de 30 
aus, aveo zèle et dévouemeot. Les 
œuvres de mutualité, qu’il avait fon­
dées parmi ses paroissiens, faisaient 
l’admiration des économistes les plus 
marquants. Sa sœur, Anna Chi- 
ooyue, était entrée dans la commu­
nauté des Filles de la Charité St- 
Viuoeut de Paul et, & la deuiaude de 
ses supérieurs, elle était allée de­
meurer à Rome où elle fut ugrégée 
au Conservatorio Torlonia.

L’abbé StOugo conserva toujours 
le plus heureux souvenir de son pas­
sage en Touraiue.

A son retour d’Europe, le coura­
geux missionnaire crut qu’il pouvait 
repren Ire l’exercice du saiut rniuis- 
tôre. Après une courte résidence à 
Rutland, il fat curé de Glens Fall 
pendant dix huit ans. De 1893 à 
1897 il se retira chez sou frère à 
Troy.

En 1897, il prit sa retraite défini­
tive et vint passer le reste do ses 
jours & St-Hyacinth»», non loin des 
murs bénits de son Alma Mater 
pour laqoelle il n’avait jamais cessé 
d’éprouver une profonde vénération.

LE CHOIXJDES JUGES
Il est temps de crier Ila’to-là !

M. Rodolphe Roy avait & peine 
revêtn l’hermine que la Gazette an­
nonçait la prochaine retraite de M. 
Weir et son entrée dans la magistra­
ture.

Cela a paru tellement énorme que 
l’opinion s’est émue. A Montréal, 
l’on connaît peu M. Rodolphe Roy, 
mai» l’on commit M. W. A. Weir, 
et I .je que l’ou eu pourrait faire 
un uagistrat a révoillé un brave 
“ K og’s Counsel ” qui, aveo toutes 
sortes de précautions oratoir s, M’est 
empressé de déclarer qu’il serait 
temps de choisir les juge-* parmi 1cm 
avocats qui connaissent lenr droit, 
et non point parmi les politiciens. 
M. Weir, de son côté a affirmé qn’il 
entendait parler «le la chose pour la 
première fois.

Boit, mais cela ne veut point dire 
qn’il ne s’éveillera pas demain drapé 
dans l’hermine judiciaire, si cela fait 
les petites affaires du parti ou s’il a 
réussi à faire mouvoir d’assez puis­
santes inflaences.

Certaines des nominations faites 
depuis dix ans. constituent, il ne 
faut point hésiter à le dire, de réels 
scandales. Elles créent un véritable 
péril social ; elles tendent à ruiner 
le respect que nous devons à la ma­
gistrature et qui — on nous l’a assez 
répété — est une des garanties de 
l’ordre public.

Nous ne sommes, en éorivant cela, 
qne l’écho des sentiments »ntimes 
d’un très grand nombre d’avocats, et 
parmi les pins haut cotés 1

Le gouvernement ne s’est pas oori­
te n té de traiter en parias toute uno 
catégorie de légistes, d’exolnre des 
honneurs et des responsabilités judi­
ciaires tous ceux qui ne partagent 
point son avis sur les qoestions de 
tarif ou de chemin de fer ; dans son 
propre parti, il a donné l’avantage 
aux politiciens sur les travailleurs, 
aux incompétents sur des hommes 
dont tout le monde reconnaît la 
haute valeur professionnelle.

Prenez, par exemple, sa dernière 
nomination. Noos n’avons poiat 
d’animosité personnelle contre M. 
Rodolphe Roy — on ne voit pas de 
fait, qui pourrait entretenir contre 
ce brave homme nn sentiment quel­
conque d’hostilité ; par contre, noas 
n’avons non plus ancuue obligation 
particulière envers M. Ohs.-Edouard 
Dorion, que Ha Majesté Lomer 1er 
chargeait l’été dernier de plaider 
contre Fournier et qui de fait, a 
largement contribué à envoy-ir en 
prisoo notre ancien directeur.

Mais nous n’hésitons point à dire 
qn’en écartant M. Dorion et dc9 
hommes de sa trempe poor ohois r 
M. Roy le gouvernement a commis 
l’une des plus lourdes fautes qu’on 
puisse lui imputer»

M. Dorion est uu juriste distingué, 
qui a fait toute sa carrière an Bar­
reau, qui jouit dn respect et de l’es­
time de tous ses confrères. M. Ro 
dolphe Roy est un politicien dont 
la compétence professionnelle n’a 
jamais commandé l’admiration de 
personne, dont la médiocrité tran­
chait aveo un déplorable éclat,même 
sur le milieu terne, gris, essentielle­
ment médiocre qu’est l’Assemblée 
législative.

Nous ne reprochons point à M. 
Roy de )n’ôtre pas uu aigle, mais il 
est certaines portes devant lesquel­
les . on doit s’arrêter, lorsqu’on ne 
peu «justifier d’une certaine stature.

Qu’un homme ne dépasse point la 
moyenne Intellectuelle, oela u’a en 
soi qu’une importance médiocre et le 
publio n’a guère à s’en occuper. 
Mais si l’on fait de cet homme l’ar­
bitre des biens, de la fortuue, de 
l’bonnenr de ses semblables, n’est 
antre chose. Ses défauts, ses fai­
blesses. son incompétence sont gran­
dis, multipliés et presque indéfini­
ment perpétués parla haute situa­
tion qu’ou lui donne. Ils risquent 
d’engendrer des injustices directes, 
ils diminuent, d*un« façon certaine, 
le prestige de la fonction.

Mais uous répétons là des vérités 
de La Palisso 1 Tout le monde sait* 
bien qn’on ne devrait élever itux 
dignités judiciaires que les avocats 
les plus compétents et les plus hono­
rables, tout le monde sait aussi que 
le gouvernement écarte systémati­
quement les avocats conservateurs 
ou d’allure indépendante, se privant 
ainsi d’une partie au moins des 
sujets compétents, et que, dans son 
propre parti, il donuo la préférence 
aux politiciens...

(Je sont là des faits qui crèvent les 
yeux ! Mais ce sont des faits contre 
lesquels il importe de réagir, si l’ou 
ne veut poiut que le prestigo do la 
mngistmtuie eu soit douloureuse­
ment affrété.

Il faut dénoncer les nomiuaSms 
injustifiées ; il faudra peut-être ré­
clamer uu mode de nomiuatic i oui 
pro‘èg-3 le gouvernement lui même 
contre les pires excès du 14 palro-
EHg 1 *’.

Nous avons M. Roy, bravo homme 
dont le tort priucipal est d’avoir ac­
cepté, oomrne juge ot comme minis­
tre, des fonctions qui lo dépassent 
infiniment ; uous avoue eu M. Cho­
quette, dont le manque de jugement 
es* chose légou taire ; nous sommes 
menacés d’avoir M. Weir, politicien 
de dixième ordre....

Vrai nent, c’est trop ! Il est temps 
de crie-* : Holà ! ot li*lte-!à !

L’intérôt public, i’iutérêt même de 
la magistrature l’exige !

MAIRE
Les protestations contre le projet de 

défense navale
Malgré l’attitude de la pin part 

des grands journaux, liés au gouver­
nement par l’esprit de parti ou l’in­
térêt, le sentiment antiimpéria iste 
se fait jour d’au bout à l’autre du la 
Province.

Deux cris se répercutent à travers 
U * » maux ruraux et les journaux 

:ns qui ne sont pas à la dévotion 
'* inistère : Appel au peuple 
oiirveillance des députés I

Nous choisissons presque a a ha­
sard, parmi les coupures qui uous 
sont récemment parvenus, deux ex­
traits typiques, l’un de Qtiébeo et 
l’autre de Fraserville.

CONSULTONS LB PEUPLE !

L'Evénement, qui a mené snr cette 
question (le la défense navale et (le 
l’impérialisme militaire nue remar­
quable campagne, revient à la charge 
aveo une nouvelle énergie et s’écrie : 
Cousu'tons le peuple !

Aorès avoir constaté qne les jour­
naux qui avaient annoncé uno dé­
pense initiale de 20 million % s’effor­
cent aujourd’hui de prouver que le 
coût premier de l’entreprise ne sera 
que de sept ou huit millions, l'Evè­
nement déolare :

“ Quoiqu’il eu paisse être du coût 
premier, — que M. Laurier une fois 
dans sa vie, par acoident on par dis­
traction, dise la vérité, snr ce point, 
—ce qu’il importe (le counaltr»*,c est 
l’opinion du peuple.

•* Et cotte opinion nous no pou­
vons la connaître véritab ••meut que 
par nne consultation populaire, pro­
cédure en tont oouforme au système 
de gouvernement qni est oeosé uous 
régir.

11 Puisque l’on dit le peuple sou­
verain, qu’on en appelle done au 
souverain peuple sur lo rôle qu’il 
entend jouer à l’avenir daus l’em­
pire.

11 NI M. Laurier, ni M. Borden, ni 
le parti libéral, ni le parti conserva­
teur,—tous (leux sans mandat ,»«- 3Un 
à oet < ffat,—n’out lo droit d’ei ^agor 
aussi gravement l'avenir du pays.”

SURVEILLEZ VOS REPRÉSENTANTS î

Le Saint-Laurent le Fraserville, 
se demande pourquoi créer une flotte 
le guerre et réc’ame, lai aussi, une 
consultation populaire, tour en don­
nant anx électeurs le sage conseil de 
bien surveiller leurs représentants.

11 Pourquoi créer une flotte de 
guerre 1 s'éorie-t il. Sommes-uous 
menacés sur notre territoire î Par 
qui ! Si les E^ats-Unis veulent en­
vahir notre pays, ce nVst pas avec 
one flotte de vingt millions que sur 
le Pacifique, qne sur l’Atlantique, 
nous pouvons défendre nos côtes. 
Irons-nous porter la guerre ailleurs ! 
pont être l’Angleterre pourrait bien 
le demander, et notre flotte canadi­
enne servira alors mieux les intérêts 
de la Grande Bretagne que ceux du 
Dominion. Uo pays jeune connu* 
le nôtre, o’a rien à gagner à faim la 
guerre aux autres. Et si lagu-rre 
uous était déclarée, nos volsiua «-uls 
seraient à craindre, les Aduérioiuis

semblent plus enclins à envahir 
notre pay* hv*o leur capital qu'avec 
uiie flotte, ils achètent pirtout nos 
meilleurs termina, ot viennent fiiro 
concurrence dangereuse aux nôtres. 
La défense que nous devons org>*ni- ' 
ser contre eux est celle de nos indus­
tries, do nos richesses nationales. 
Avec vingt millions, que ne ferions- 
nous pas au Canada pour assurer le 
progrès industriel et ugricoto. Que 
l’ou jetto disque année cinq millions 
eu plus dans nos forêt?, nos cours 
d’euu, uo» régions de colonisations, 
nos mines, etc., et dans dix ans nous 
aurons peut 6 ro lo moyen de nous 
payor uno flotte qui pourra servir, 
eu attendant la guerre, à promener 
nos ministres et les consuls étran­
gers, ruais aujmirri’hui, à quoi bon t 
Nous avons plusieurs beaux bateaux 
suffisants à tous nos besoins, même 
à lu proiuouade de ces messieurs et 
iis ne s'en servent héhis ! pas assez, 
puisqu'ils rêvent encore de guerre, 
de carnages î

Ami lecteur, surveillez bien nos 
représentants pendant cette session, 
et exlgtz qu’ils vous consultent 
avant de voter une loi ruineuse pour 
notre pays.

MONSIEUR MONK
Du Manitoba :
Dms un retentissant banquet quo 

lui ont offert ses électeurs, M. F. I). 
Monk s’est nettement prononcé con­
tre la création d'une marine cana­
dienne.

Le député do Jacques-(Jartier no 
croit pas à l’utilité de ce déploie­
ment militaire ; il craint pour lo dé­
veloppement économique du pays le 
déboursé énorme que nous devrons 
faire si nous nous engageons dans 
la politique <1-8 armements ; enfin 
il nie au UoQveruement et au parle 
ment le droit do trancher une aussi 
grave qU'Btioii sans au préalable 
cousu 1 ter l'électorat.

Ce discours est très diversement 
apprécié. Mais il n’eu est pis beau­
coup qui mettront en doute I » sinoé- 
rité du député de Jacques Cartier. 
M. Monk est de ceux qui élèvent à 
la hauteur d’un devoir de conscience 
leur responsabilité de mandataire du 
peuple.

Aussi est-il regrettable de voir nn 
journal corn ue le tree Press qualifier 
d’appel au préjugé de race le dis­
cours du leader canadien-français.

Comme si M. Monk était un >»gi- 
tuteur n la façon de AI. Sifton I Et 
commo si les Canadiens Français 
étaient inst nativement portés à se 
dresser contre toute aspiration na­
tionale anglaise !

Ü- »’*» st pas par manque de dé» 
vou me *. à l’Angleterre et à l’em­
pire que M. Monk s’est prononcé 
contre le projet Laurier. C’est au 
contraire parce qu'il voit daus cotte 
politique uu obstacle au dévouement 
normal du Cauuda.

On peut différer d’opinion ^vee 
lui, mais lo free Press a tort de dis­
cerner do l’exclusivisme de race là 
où il y a que lo désir (le bien servir 
son pays.

Les journaux anglais no doivent, pas 
oublier que des députés et dos jour­
nalistes anglais so sont prononcés 
contre la politique des armements 
sous tontes ses formes. Et cependant 
person uo ne les a accusés de man­
quer d’amour pour la mère-patrie.

Répétons le toujours : les Cana­
diens-français sont loyaux à l’Angle­
terre, et on devrait cesser d’inter­
préter tous les actes comme uuo 
affirmation d’antipathie eu vers le 
sentiment britauuique.

Que l’élément anglais corumonco

par s’accorder, puis 11 pourra ensuite 
passer uu prisme les multiples et 
divergentes opinions qni s’affirment 
dans la province de Québec.

TAS l)K l’IlRASKI'RS ! !
L'an dernier, le parlement, dans 

tonte sa sagassc, u décidé d’élever 
un monument à la mémoire de Mer­
ci t. Nous ne portons pas de juge­
ment sur c»tte décision ; Mercier a 
commis des fautes bien graves, mais 
il ont certainement un idéal noble et 
un talent hors ligue, et, comme 
disait un jour nu de nos plus illus­
tres Missionnaires : 44 Dms uu pay3 
jeune connue h* nôtre, les grands 
hommes sont relativement trop rares 
pour ne pas les honorer tous.”

Mais voici que pour faire cette 
œuvre d’art, ou dédaigne de se ser­
vir du talent de nos grands artistes 
lois que Hébert et L (liberté, et l’ou 
va on chercher un do l’autre côté de 
l’océau. Pourquoi, quand il s'agit 
d’honorer la mémoire d’un homme 
(lin fut exclusivement de chez nous, 
va t-on chon-her uu artiste ailleurs 
et méprise-ton les talents de nos 
compatriotes t Presque tous les jour­
naux out protesté contre cette injuste 
préférence,nous offrons à nos lenteurs 
une partie de l’nrtiolo de Maduloim, 
qui, daus la Patrie, a protesté aven 
son énergie hab.tuelle contre nette 
uouvello bêtise do nos gouvernants.

44 Vous les entendrez clamer sur 
tous les tons :

44II faut encourager nos arts et 
nos industries !” “L*s nôtres avant 
tour. ” ;lLo Canada aux Canadiens”, 
et mille autres de o»s phrases rou- 
tlmt.es qui font toute l’éloquct)OQ 
de nos politiciens, et cette éloquen­
ce là, ils la jettent magnifiquement 
aux quatro coins du piys, sûrs de 
donner ainsi la pleine mesure du 
patriotisme.

Tas de phraseurs, va I
Il y a peut-être encore dos ba- 

dun Is qui croient à ces exclamations- 
là, ni iis consolons-nous, bientôt les 
plus naïfs seront fixés sur la sincéri­
té de tels discours, et il faudra pour 
les éclairer parfaitement que d’inci­
dents dans le g «lira de celui que 
vient de soulever le concours pour le 
monument Morofrr. Lorsque la déci­
sion fut* prise ü’ériger une statue à 
la mémoiro du grand patriote, tout 
lu monde eut raison de croire que ce 
beau travail serait confié au ciseau 
d’un Hébert ou d’un Laliberté, les 
deux vrais artistes qui liouorout la 
sculpture canadienne ; ot ce uo fut 
pas sans étonnement que Pou outeu- 
dit parler d’uu concours entre uo3 
sculpteurs et M. Chevré. Pourquoi, 
puisque Pou voulait faire appel au 
talent étranger, n’a-t on pas convo­
qué régu ièt ornent un concours par 
les moyens qui so pratiquent gôné- 
ralcin-iit et coiiiniout so fiit-il que 
M. Chevré, parmi les sculpteurs 
français, seul ait été invité à concou­
rir î Certes nous n’allons pas jus­
qu'à demander qu’ou exclue de chez 
nous lo génie français, mais nous 
pouvons bien réclamer lorsque Pou 
fait à M. Hébert ot M. Laliberiô, 
l’injure de leur préférer uu Frnnç iis 
qui ne les dépasse certainement pas 
eu talent.

Ii appartenait certes à uu artiste 
do chez nous, à celui qui sait notre 
histoire dans ses plus .intimes dé­
tails, à celui qui porte en sou cœur 
toute l'ardeur do sou admiration, il 
appartenait à celui là, qu’il s’appel­
le Ldtborté ou Hébert,de fixer dans 
le marbre ou le granit, les traits de 
Mercier. Comment no l’a t-ou pas 
compris t fît que signifie cette ad-

7m•m *
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mission d’uu étranger, alors qu’il 
s’agissait de remplir un devoir euvers 
nos artistes, envers la race, en un 
mot t fît l’ou fonde des écoles tech­
niques et des écoles de hautes étu­
des, l'on fait, avec tout cela, grand 
bruit-, et quand il faut par un geste 
tout simple et tout naturel rocou— 
uaîtro le vrai mérite des nôtres, on 
leur confiant un • œuvre osMoutiolle- 
io''iit nu<loua o, où notre seutim uit 
et notre argent, sont en cause on ap­
pelle M. Paul Chevré ! Voilà !

Et si les rumeurs qui prétendent 
que le sculpteur friuçds a eu la per­
mission de recomposer une partie do 
«a maquette, alors qui Al. Hubert et 
M. L (liberté étaient privés de oo 
privilège, jo dis que o’est une injus­
tice révoltante, et j a ne suis certes 
pis seule à le penser, cir AI. Paul 
Bdèro, dans le Nationaliste et uu 
Üinudieti-fraiiçils dans la ojIouuo 
ouvrière de la Patrie, ont éiiurgique— 
ment exprimé leur mdigu itiou.

Ou s’étonne aussi que le gouver­
nement, au lieu do nommer uu jury 
d’experts, ou des artistes auraient 
eu leur place pirce qu’ils savent sai­
sir le c ir.ictère d’une te ivre, et liro 
dans uu plûtro, toute la pensée d'un 
artiste, ou s'étonne dis-j î que le gou­
vernement ait ch nsi m -««mI h mu ne, 
un architecte d'une iucontettablu 
valeur si vous voulez, unis qui, ou 
dépit de tout le talent que nous lut 
savons, de toutes les couaaissauoes 
artistiques que nous lui attribuons 
ne devait pas soûl assumer cetto re­
doutable tû'diî. Ou aurait tort j a le 
crois, du reu Ire AI. March nul res­
ponsable de la mauvaise h uuourquo 
suscite naturellement sa décision, 
oai rien ue nous permet do penser 
qu’il n’ait pas agi eu toute lionne 
foi, ot s’il a péché, c’est certes eu 
acceptant imprudemment de jouer à 
lui seul, un rôle qui detu induit plu­
sieurs personnages d'une autorité 
reconnue. .Mais le blâme doit aller 
à ceux qui oui prove jué ce concours 
dans de telles cou lit ions, dé laiguuut 
ensuite do former au jury (’exports 
pour juger do la valeur des m iqust- 
tes, se jouant de nos senti m mis ot 
lo nos intérêts avec une désinvol­
ture outrageante. Certes, nos artis­
tes en sculpture ne sout nullement 
diminués par cette décision que le 
public conscient et justo aura vito 
fait (l’évaluer ; d’ailleurs, les œuvres 
do Al. Hébert sout là po ir attestor 
la supériorité de son talout, et M. 
Laliborté, quoi |tie plus je uuo, a 
néanmoins produit dos choses séri­
euses ot belles qui témoignent déjà 
do sa inaUriso ot do l’habileté de sou 
oiseau.

Jo no nie pas à M. Chovré toute la 
compétence voulue, mais je prétends 
quo do soulptour à sculpteur, la 
tâche do créer un Aleroior ressem­
blant, franchement, caualiou, reve­
nait à uu homme do la race, ot puis- 
quo nous avons chez uouh les artistes 
ot les ouvriers capables do pro.loirs 
et do oisolor uno tel lo œuvre, o'ost 
uuo pitié do les iguoror, do les dé­
daigner !

LES PILULES
Ali.^ M‘ GALE : lé^H‘ GALE-gV

ROGNOfUlis
GRATIS! Ech&ctilloiu i tou»—
HOMMES et FEMMES tonifiant de 
Maui de Rein*, d'&tomac, du Foie ou de 
Mal dn Do*, *ui réception de oeCaopoa.
/Vont |<IM................................... ..... ........ .................
All* nit................
™* WtPOâTt nifBMtOAf.ro ».TT>. w ri BT NBA I.

Il J . • • Epargne le Combustible
Le poêle Sask-Alta est bâti de façon à ne 

demander qu’un pen de combustible 
Userait trop long d’indiquer les diver 

moyens auxquels on a recours pour 
arriver à ce résultat. Laissez l’agent 
des McClary vous définir les expres­
sions suivantes :—

Boîte à feu large. — Grils doubles 
— Fourneau doublé d’amiante 
en liant et en bas —Garde-cha­

leur ken arrière du fourneau.
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LE NOUVEAU QUOTIDIEN
Il paraîtra Ioui prorhuiiuwiil, sous la 

direction de \\. ll'-nri lioiirassu
Le Canada 11 depuis déjà quelques 

jours un nouveau voisin : nous von* 
Ions purler du quotidien nationaliste. 
C'est en «fl»t nu numéro 71A rue 
Bai ni Jacques que sout dès mainte- 
liant installés les bureaux et les ate­
liers du futur journal.

Déjà les prisses so prêtes à 
fonctionner, le matériel • imprimerie 
est qresquo au complet, et il ne reste 
]ilus qu’à mettre la dernière main 
aux détails d'organisation. Dans 
quelques semaines au pins, la nou­
velle feuillu aura lancé son premier 
11 u 111610.

Nous pouvons assurer d'avance à 
110s amis qui depuis longtemps sou­
piraient après ce journal, qu’ils 
n'auront rien perdu pour attendre.

Diverses cirroubtauces avaient 
longtemps entravé cotte difficile en­
treprise, mais les obstacles les plus 
considérables ont été vaincus et TOUT 
J'IiOUH AINKM ENT le nouvel oigUIie 
nationaliste aura vu le jour.

Nous suons bientôt en mesure— 
dimanche proeli tin peut-être— d’in • 
diquer la date exacte (le hou appa­
rition.

Le nouveau quotidien aura pour 
directeur politique M. Henri Bou- 
rlissa lui même. Oola «lit quelle im­
portance il prendra tout do suite 
dans la presse quotidienne.

Le député de 8t Hyacinthe dont 
le magnifique talent oratoire se dou­
ble d'n u remarquable talent d'écri­
vain, sera entouré d'une pléiade de 
collaborateurs telle qu'aucun jour­
nal canadion-françuis n'eu a réunie 
depuis longtemps. A la rédaction 
proprement dite se trouveront MM. 
Asselin, Héroux, Fournier et quel­
ques-unes des moil leurs plumes qui 
soieiit actuellement dans la presse 
quotidienne. Plusieurs dos amis de 
M. Bnurassa, notamment M. Armand 
Lavergue, lui apporteront en outre 
leur précieuse collaboration.

Tous les articles seront signés, De 
sera, dans la presse quotidienne de 
Moutréal, une innovation qui ne 
manquera pas de provoquer le plus 
vif iutéiêb.

Les promoteurs do l'entreprise so 
comptent assurés d’un grand succès, 
mémo au point de vue linuuoier.

Dès sou apparition, le nouveau 
quotidien sera mis en vento dans 
tous b s dépôts, comme ses grands 
confrères, mais il importe uussi de 
grossir sa listo d’abonnés, fous ceux 
do nos amis qui voudraient dormer 
un coup do main à l’entreprise nou­
velle sont priés de s'adresser à M. 
l'Admii tstratoor do la Publicité, 
(Limitée;, 71A rue Saint-Jacques. 
Ils recevront do lui tous les rensei­
gnements utiles, notamment les lis 
tes et les conditions d'abounemout. 
(La Publicité est le nom de la com­
pagnie, et non point celui du jour­
nal, loquol sera plus tard douué au 
public.)

Nou* réclamons simplement, mais 
très simplement, pour Pœuvre nou­
velle, le concours de tous ceux qui 
estiment quo l'existence d'une presse 
libre est l’uuo des plus efficaces sau­
vegardes de la boiino administration 
d’un pays*

Nous sommes assurés ue lo nou 
veau quotidieu planera > a-dessus de 
toutes les cliqu’s et de toutes les 
coteries et qu’il ue restera étranger 
à rien de co qui peut promouvoir les 
intérêts et le bien être de nos corn 
patriotes.

Il aura à faire f *oe à des ad ver 
«aires puissants. C’est à nos amis, 
c’est à tous les amis de la libre dis­
cussion, à tous les fervents de l'idée 
natiouulo qu’il appartient de lui 
frayer chemin. Il u’est person ue qui 
ne puisse lui apporter uno aide effi • 
c*ce. Aucun obstacle ue résistera à 
l'effort- coinbi 116 do tous les amis de 
la presse libre.

Aboutiez vous, faites abonner vos 
ami*. Si vous avez des annonces, 
faites en bénéficier le journal qui 
sera lu par uue clientèle dont la 
hmte valeur vous assurera un ex­
ceptionnel bénéfice.

Le prix de l'abonnement sera, 
comme pour les autres jooruaux 
quotidiens, de £3,00 par anuée.

TRIOMPHE CONSERVATEUR
Le gouvernement conservateur de 

la Colombie Anglaise vient de balay­
er les libéraux qui u'out pu se faire 
élire que dans deux comtés.

C’est uu désastre pour le parti 
libéral do la Colombie.

M. McBride est un jeune homme 
de 38 ans. C’est uu énergique, on 
travailleur, un meneur d’hommes»

Il a déjà plus que gagné ses épaulet­
tes. C'est un grand politique, un 
administrateur habile. Il a une pro­
fonde connaissance des affaires pu­
bliques et du peuple.

11 est appelé, c’est évldeilt, à jouer 
un rôle encore plus grand sur un 
théâtre plus vaste.

Lu victoire décisive remportée par 
le gouvernement McBride dans la 
Colombie Auglaiso a attiré l’atten­
tion du Dominion sur la proviuoe de 
l'extrême ouest. Et beaucoup de 
gens s’iuténsseut à la politique qui 
u valu au jouue premier ministre un 
si éclatant triumph»*.

C’était une politique de chemin 
do fer, et dans un pays neuf comme 
lu Colombie Anglaise c’est buv celle 
«111 i s’impose, puisqu'elle r-'g iff* le 
développement du pays. Deux corn 
pagines puissantes s’étaient engagées 
à sillonner lo pays de cheinius Je 
fer : le Canadieu Nord et la “K ittle 
Hiver Valley Co." La première de 
vait construire sur la terre forme, de 
l'Alberta à Vancouver uu cheuilu de 
fer d’une longueur d’environ 500 
milles, devant passer par New West­
minster, et, sur l’îlo de Vaucouver, 
uu tronçon d’une centaine de milles

Eu retour, lo gouvernement ga­
rantissait à la compagnie, capital et 
iutéiêts à 4 pourcent,; un emprunt 
équivalent ii £35,000 du mille, se 
rendant ainsi responsable pour une 
somme d'euvirou £21,000,000. Le 
Canadien Nord était en outre gratifié 
d’une exemption de taxes pour dix 
ans à partir de l’achèvement de son 
réseau provincial, et du droit de 
passage sur les terres de la oouroouo 
à même lesquelles il pourrait pren­
dre le bois requis pour la confection 
de la voie ferrée. Le principe étant 
que le chemin do fer devait se cons 
truire sans qu’il en coûtât un sou à 
la Colombio Anglaise, la compagnie 
s’engageait â indemniser le goQvor- 
ueuieut pour toates dépenses se rap­
portant à cotte coustruotiou.

Uno clause, qui a reçu l’onthou 
siato approbation des électeurs, 
excluait les Asiatiques du persounel 
affecté à la couâtruotiou de la voie, 
et pourvoyait à 00 que les salaires 
payés fussent égaux à cenx que com­
mande les travaux similaire dans la 
province.

Ces clauses chères à l'électorat se

retrouvent encore dans l'arrange­
ment conclo avec la “ Kettle River 
Valley Co ”, qui s’engage à relier 
les districts de la frontière améri­
caine à la côte par one voie plus 
directe, que celle do Pacifique. La 
compagnie entreprend seule la cous 
truotion de ce réseau pourvu que le 
gouvernement gratifie d’nn subside 
de £5,000 par mille le tronçon qoi, 
de Peuticton racoord*ra la nouvelle 
ligne an rézean de la 41 Nicola, Kam­
loops and Simi kameen Railway ", 
soit une distance de 150 mille».

44 II semble pateot, dit le Witness, 
que l'opposition à one telle politi­
que était vouée à la faillite, Les 
conditions obtenues semblent favo­
riser raisonnablement la province, 
si on les rapproche des arrangements 
oonclns entre les divers gouverne­
ments, uu Canada, et des compagnies 
de chemins de fer."

Donat Fobtin.

DE PARTOJT
Boston, 29.—Le Dr Cook n’a pas 

été vu du publio depuis samedi et 
cela intrigue beaucoup h-h amis qui 
se demandent oû il est. Un journa­
liste ami du docteur, déclare que ce 
dernier doit être dans quelques re­
traite, occupé à préparer les docu­
ments à l'aide desquels il croit pou­
voir démontrer qu’il a bien atteint 
le Pôle Nord : 44 La dernière fols 
que j’ai vu Cook, dit-il, je l’ai trouvé 
en proie à une lép enHion jerveu*9 
très forte et, répoi daut aux q ics 
lions que je lu» po? iis, il m'a dit : 
“ 81 cela continue jncore quelques 
mois de plus, j serai dans une mai­
son de sauté." J'ai examiné les pa­
piers du docteur et j’ai la plus en­
tière cou fiance en sou intégrité et je 
suis convaincu que la décision de 
l’Université de Copeuhiguo lui sera 
favorable. Je déclare de plus que je 
ne sais pas où se trouvent actuelle­
ment le Dr Cook, que l’on n’a pas 
revu depuis samedi après midi. Tous 
les amis du dooteur, interrogés au 
sujet de cette disparition rnysté- 
rériouse du célèbre explorateur, dé- 
olareut ne rleu savoir. Comme bleu 
ou le pense, oette affaire a oréô uue 
sensation.

Doux candidats ont été mis en 
nomination à Kamouraska. Ce sont 
M. le notaire L. D ipuis, et M. Néré 
Morin, de Ste-Hélôoe, libéral-indé­
pendant.

La votation aura lieu lundi pro­
chain, le G décembre.

Montréal, 29.—M. Aegidius Fau- 
teux qui depuis plusieurs années, 
faisait la rédaction politique à la 
Patrie, quittera ce journal dan9 uno 
couple de semaines, pour accepter 
la position de’rédacteur en chef à U 
Ivresse.

M. Faateax est l’ane de nos meil­
leures plumes.

On m'apprend aussi que M. J. B. 
Lagaoé, conférencier d’art et d’esthé­
tisme à l’Université Laval, entrera 
également à la Presse.

sbu/oled

Nous ne connaissons aucune autre médecine qui ait eu autant 
de succès pour faire disparaître les souffrances de la femme, ou 
reçu autant de témoignages viridiques que le Composé Véeétal de 
Lydia E. Pinkham.

Dans presque toutes les localités vous trouverez des femmes qui 
ont recouvré leur santé par le Composé Végétal de Lydia E. 
Pinkham. Presque toutes les femmes que vous rencontrez en ont 
profité, ou commissent quelqu’une qui ont fait de même.

Il y a dans le Laboratoire Pinkham, à Lynu, Mass, des files, 
contenant plus d’un milion cent mille lettres, de femmes, cherchant 
la santé, et dans lesquelles plusieurs disent ouvertement, sous leur 
propre signature, qu’elles ont retrouvé leur sauté, en prenant le 
Composé Végétal de Lydia E. Pinkham.

Le Composé Végétal de Lydia E. Pinkham, a sauvé un grand 
nombre de femmes d’opérations chirurgicales.

Le Composé Végétal de Lydia E. Pinkham est fait exclusive­
ment de racines et d’herbes et est absolument sans danger.

La raison pour laquelle il a tant de succès, est qu’il contient des 
ingrédients qui agissent directement sur l'organisme féminin, lui 
rendent la santé et son activité normale. -

Des milliers de témoignages véridiques et non-sollidtés, tel que 
le suivant prouve l’efficacité de ce remède si simple.

Bcllcrlve* Qué.-"Sans le Composé Végétal de Lydia E. 
Pinkham |c ne vivrais plu. Pendant cinq mole Pel en dee 
douleurs et des périodes Irrégnllères* et Inflammation de 
Pulcrus. J'el soullert comme ue martyre et pensai souvent à 
la mort. Je consultai deux médéetns qui ne purent rien pour 
mol. J'allai dans u hôpital et les meilleurs médecins durent 
qn'll me fallait subir une opération car |*avals une tumeur. Je 
reviens chez mol très découragée. Une de mes couines ma 
conseilla de prendre votre Composé qal Pavait elle-même 
guérie. Je le Ils et bientôt |e commençai d me sentir mieux 
et mon appétit revint avec lu première bouteille. Je n’éproave 
plus aucune douleur et |e ants guérie. Votre 1 ‘ ‘
d'être loué." Mrs. Emma Chatel, Bcllcrlve, Qaé.

L’AGE CRITIQUE «m Portas
da" '

"Lorsque j’eus atteint l’âge cri­
tique, ma santé fut fort compro­
mise. En quelques semaines, 
j’eus raison de m’alarmer sur ma 
situation qui empirait rapidement.

Je fus alors quelques temps sous 
le J soins de mon médecin de famil­
le, mais, malgré tout c ^ en dépit

i

“J’eus les fièvres qui me clouè­
rent 6ur nu lit de souffrances du­
rant plusieurs semaines, et malgré 
tous les bous soius dont j’étais 
entourée, je 11e pouvais plus rele­
ver de cette terrible maladie qui

dé toutes 8CS ordoui r ' -a et ses m’avait mise aux portes du tom- 
remèdes variés, je p :i a consi- bc&u.
dérablement du terra 0 *<a grande faiblesse qui, pendant

Je souffrais le martu alblesse ' plusieurs semaines, menaçait de
de cœur, maux d'ester :*c, étour- m’emnorter, inquiétait beaucoup 
dissements, douleurs dans tousles ma uière et mon médecin qui me 
membres, etc.,* etc. C’était bien faisaient prendre toutes sortes de 
le beau mal qui me terrassait, bous toniques. Ma position restait 
Oui, terrasser est bien le ™ot, car cependant la même, j avais des 
en peu de temps, je devina telle- * ^«éfuillanccs fréquentes, au moin- 
ment malade que le médecin jugea : ^re e^ort que je faisais pour nie 
prudent d’appeler un j :être pour lever. Sa s cesse, j’étais torturée

' • par dee cjuleurs dans l’estomac,
dans le dos, à la tête et dans les 
jambes. Je 11e sentais jamais la 
faim, n’avais dégoût pour rien et, 
par conséquent, je refusais toute 
nourriture, je devins si nerveuse 
que j’avais complètement perdu le 
sommeil, et le plus léger bruit me 
faisait sursauter.

Après avoir essayé, sans résul­
tat, tous les remèdes imaginables, 
mon méd». n me conseilla un jour 
de prendre les Pilules Rouges de

me faire administrer les derniers 
sacrements.

C’est alors que, désespéré, mon 
mari alla lui-même exposer mou 
cas aux Médecins de la Compagnie 
Chimique Franco-Américaine. De 
retour à la maison, il me fit pren­
dre des Pilules Rouges. Je con­
gédiai bientôt mon médecin. Eu 
peu de temps, j’ai pu acquérir 
assez de forces pour aller person­
nellement aux bureaux de la Com­
pagnie Chimique Franco-Améri­
caine.

Là, après m’avoir soigneuse­
ment examinée, les Spécialistes 
me déclarèrent sauvée, grâce au 
sang nouveau qui m’avait déjà ai 
généreusement réconfortée.

Ou n’eut donc rien de mieux à 
me conseiller que de continuer 
l’emploi des Pilules Rouges.

J’en ai pris pendant deux ans. 
Y. h, aujourd’hui, enfin, j’ai le 
plaisir et la consolation de me 
cliiû guérie à jamais.”
Mme VERRIER VÀLIQUETTE 

85 rue Beaudoin,
Saint-Henri de Montréal.

la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine. Elles furent mon 
salut 1 Après en avoir pris deux 
boitea, nou seulement je pouvais 
me lever, mais encore faire une 
assez longue marche sans trop 
éprouver la fatigue. Je continuai 
à en faire usage durant quel­
ques mois, et rapidement je repris 
toutes mes forces, j’engraissai et 
je vis enfin mes joues se colorer. 
Je me fais un devoir de dire au­
jourd’hui que le Pilules Rouges 
m’ont guérie.”

Melle Bsrnadktts Church, 
No. 229 rue Sanguinet,

Montréal, Qué.

Menacée de
Consomption

“Pendantsept ans, j’ai souffert 
d’une grande faiblesse qui mena­
çait de me conduire à la consomp­
tion.

A chacune de mes époques, j’é­
tais obligée de prendre le lit pour 
plusieurs jours, endurant des dou­
leurs sans nom dans les reins et 
dans tous les membres. Tous les 
remèdes que j’avais essayés depuis 
sept ans pour me soulager, n'a­
vaient eu aucun résultat et ue 
diminuaient aucunement mes souf­
frances.

Une cousine à mol qui avait 
employé avec succès les Pilules 
Rouges de la Compagnie Chimique 
Franco-Américaine, me conseillait 
depuis longtemps d’en faire l’essai, 
m’assurant que c’était le remède 
par excellence. Un jour, je me 
rendis à son désir ; j’en avais à 
peine employé deux boîtes, que 
j’en voyais déjà l’efficacité. Je 
me sentis plus forte et je voyais 
avec bonheur disparaître ces dou­
leurs qui me rendaient si mal­
heureuse depuis tant d’années.

Après en avoir fait usage pen­
dant quelques mois, j’étais trans­
formée, grasse, colorée et en par­
faite sauté. Il y a de cela quel­
ques années, et je ne puis trop 
recommander ce remède, le seul, 
sur tant d’autres, qui m’ait appor­
té une guérison complète.”

Melle ALICE BRAIS,
217 rue Sauguinet,

Montréal, Qné.
Les PILULES ROUGES de la Compagnie Chimique Franco-Américaine guérissent les maux 

propres aux femmes, parce qu’elles ne sont que pour les femmes et qu’elles sont appropriées aux maladies 
et aux malaises qui leur surviennent durant la vie, depuis l'enfance jusqu’à la vieillesse.

Les PILULES ROUGES de la Compagnie Chimique Franco-Américaine guérissent les scrofules, 
les éruptions, les dartres et toutes les maladies de la peau. Elles donnent des couleurs, ramènent au 
teint sa fraîcheur naturelle. Elles guérissent le mal de tête, les étourdissements, les points de côtés, les 
palpitations du cœur, les douleurs de l’abdomen, les dérangements, les irrégularités, les douleurs de 
reins, les troubles de la vessie, les maladies nerveuses, les époques douloureuses chez les jeunes filles, 
enfin, toutes les maladies causées par le beau 1112I et particulières aux femmes. Elles sont le remède par 
excellence de la femme sur le retour de l’Age, car elles guérissent et préviennent les maux et les malaises 
si fréquents à cette époque critique de la vie. Elles sout de plus le meilleur tonique et doivent être 
employées par les femmes qui se sentent faiblir, même si elles ne souffrent pas. En peu de temps, elles 
stimulent l’appétit, aident à la digestion, ramènent les forces et la santé. Elles ne sont que pour les 
femmes et les femmes seules doivent les prendre.

Les vraies PILULES ROUGES sont toujours mises, au nombre de cinquante (50) pilules, dans des 
boîtes recouvertes d’une étiquette imprimée eu rouge, laissant voir, eu grosses lettres, le nom de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine.

Si vous doutez que les PILULES ROUGES que vous achetez soient les véritables, envoyez-nous 
l’étiquette qui en recouvre la boîte et nous vous dirons si vous avez été trompée.

Si vous désirez acheter les PILULES ROUGES directement de nous, nous vous les expédierons sur 
réception du prix, 50c pour uue boite, $2.50 pour six boîtes. Toutes les lettres contenant de l’argent
doivent être enregistrées. ’

Envoyez une description de tout ce que vous avez à souffrir, car nous donnons des consultations
gratuites non seulement à nos bureaux, mais aussi par lettre.

Adressez toujours 1 COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE. 274 rue Salnt-Denls, Montréal.

èét mérite

# Les femmes qui souffrent de ces maladies angoissantes, particu­
lières à leur sexe ne devraient plus perdre ces faits de vue, cm douter 
de l'efficacité du Composé Végétal de Lydia E. Pinkham pour
retrouver leur santé.

Correspondances Spéciales
La fête de Ste Cécile an collège de St-Ccsaire-

L’imago de Sfcc-Céoile, entourée do 
lainières et placée dans le sanc­
tuaire, attirait non-sentunent las 
regards mais aussi les cœ»m, *t un 
bon nombre de communions été 
faites pour demander à la S h* son 
profond amour de Dieu.

La musique cette trô* urréable 
distraction entre les heures .0 tra­
vail, ne pouvait manquer de célébrer 
également sa vénérée Patronne. Dins 
une soirée intime, il nous a été «ton 
né, une fois de plus, de g< û’er l»*s 
charmes de l’orchestre, de le fanfare 
et « u chaut.

Après l'ouvertnre, et au 8 )n de In 
fanfare, la nu Joe nous a f.iit assister 
à différents exercices de gymnasti­
que commandés par le jeune capi­
taine J. G. Barr.

La société chorale a chanté la 
14 Fête Natiooale do E. Philie — 
44 A la volette " a été bien rendu 
par O. Lefebvre, ainsi que 11 Les 
Binious " de Botrel, par Jos. Liri­
vière, et44 V18 y du Mousse par Jos. 
Delorme. Plusieurs chansons, où les 
voix de Alf. Blondiu, G. B*rian et 
Jos. Larivière dominaient, out ég «yé 
les auditeurs qui se recueillaient dès 
le premier coup d’archet donné par 
le chef de l’orchestre, Fr. AviU.x 
C’est que l’orohestre du collège est 
toujours écouté avec plaisir dans 
les morceaux qu’il exécute si déli­
catement.

Une surprise nous était réservée 
pour la fin de ce petit concert. Deux 
jeunes élèves d'une douzaine d'an­
nées ont exéenté an duo de violon 
avec one rare perfection. Le piano, 
tenu par Mortim*r Payas, et une 
trompette jouée par Jos. Goddu, les 
aooompagnaient discrètement. Ce 
morceau, d’an bel ensemble, a été 
Ml applaudi et redemandé.

“ O Gauad » " « h 'Ht* imr tous les 
é f v* s a t* rini» 6 le né u c.

UN MEDECIN DE LONDRES
Explique comment on doit soigner loi 

Maladies d’Estomac ou do Foie.

Un médecin distingué de Londres 
b'est exprimé ainsi au cours d’une ré­
cente confén'nco qu’il a faite eux les 
mnludies d'estomac et do foie:

“Soyez modérés dans l'usago d’ali­
ments indigestes, riches. No mangos 
pas précipitamment et mastiques bien 
votre nourritive.

SI votre vie est sédontalro, prenez 
xnodérémeut de l'oxercice aussitôt levés 
ou avant do vous coucher. Ne vous 
6erv«z pas de pilules purgatives trop 
fortes; beaucoup d’entre ellos sont an­
noncées cotnmo devant effectuer des 
guérisons certaines, mais en réalité, elles 
font plus de mal quo do bien, en affai­
blissant le système. Si vous jugoz à... - - - j?propos de fairo usago d’un UxAtir que 
conque, ayez rccoi 
végétal que voici:
conque, ayez recours à ce vieux remède '^etal qu
Extrait. Fluide do Cascara.,.. % once.
8irop do Hhubarbo................. 1 once.
Composé de Carriana.............  1 once.
Sirop Composé de Salsepareille 5 onces.

Prenez-en une cuillerée A thé après 
chaque ropas ot au coucher.

Ce remède agit doucement et natu­
rellement, et il est exempt des effets 
affaiblissants <]uo provoquant les purga­
tifs violents.

Ces ingrédients peuvent être achetés 
séparémsnt st n'importe qui peut les 
préparer à U maison. Cette roestte 
sera un bienfait pour nos lecteurs et elle 
.▼sut la pains d’étrs tonssrrée.

CONSEIL-DE-VILLE
Séance du 26 novembre 1909.

«L* séanoe s’nnvre soas la prési­
dence de San Honneur le Maire 8^ 
Jacqao ; sont présents MM. les écho- 
vins Lussier, Couvant, Jtcques, 
Huet, Dassault, Bourbon, Four­
nier, Amyot et Pay ta.

Après lecture des minutes de U 
dernière séance par M. le Greffier 
Bouchard, il est propni ptr M 
Fournier, secondé par 1. d > 1 : > j k

que le transport de la licence de fen 
Toussaint Benoit serait effectué en 
faveur de la veuve Benoit.
Sont présentées les soumissions ponr 

habits des hommes de polioes, conti­
nuées à la prochaine séance avec 
motion par M. Casavant secondée 
par M. Duesanit qne le comité de 
police soit autorisé à ouvrir les sou­
missions et à donner rapport.

Il est lu ensuite une requête de­
mandant la pose d'une lumière in­
candescente sur la rne Gironard, 
entre les numéros 333 et 335. Sar 
proposition de M. Fournier, secondée 
par M. Lussier, cette requête est 
accordée.

M. Paysn donne ensnite avis qu’il 
proposera à la prochaine séance un 
amendement nu règlement 11.

Et la lecture faite des comptes e 
Oonseil s'ajourne.

VIN DE MESSE
MARQU8 I MAXQtnt

'Vatican* 'Sanctuaire*

Approuvés par Sa Grandeur 

Mgr. Bruchési. Se recommandent 

par leur pureté et leur qualité 
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NOTES LOCALES
—Les exercions religieux des Qua 

rantes Heures viennent de oe termi­
ner ft la Cathédrale.

Ils ont été suivis par presque la 
totalité de la population catholique 
de la paroisse.

—Un manufacturier de chassures 
de l’étranger est actuellement à St* 
Hyacinthe pour voir s’il y trouvera 
des conditions favorables à l’établis 
sement d’nne manufacture de chaus­
sures.

Ce nouvel établissement pourrait 
employer environ cinquante ouvriers 
et ouvrières.

L’industriel en question a déjft 
trouvé un local convenable et il ee 
peut que d'ici à quelque jours, nous 
puissions communiquer au public la 
déoision finale à laquelle il sera 
vena.

—$6,000.00 de meubles à écouler 
le plus tôt possible, pour permettre 
des améliorations. Le tout sera 
vendu A grnud sacrifice chez Eüg. L. 
DËSAUTKL8, 222-226 rue Cascades, 
St-Hyaciuihe.

—Notre conseil de ville, anxieux 
de la boone apparence de nos offi­
ciers de police à décidé de leur f dre 
confectionner chacun une paire de 
pautalou et un* vet .

Les soumissions uomandé^s à cette 
fiu ont été ouvertes samedi par le 
comité de police et l’avantage a été 
confié à M. A. Chevalier, notre po­
pulaire marchand-tailleur de la rue 
Cascades, le plus has soumission­
naire.

Le prix porté, dau9 la soumission 
de M. Chevalier est $8.60 ponr les 
denx morceaux.

L’ouvrage sera terminé le 20 dé­
cembre.

Portières, Rideaux en toile et eu 
dentelles à vendre chez Euo. L. DÉ- 
8A.UTEL8, 222-226 rue Cascades St~ 
Hyaointhe.

—Nous apprenons aveo plaisir que 
M. Rioul Brodeur de St-Hyacinthe 
a été l’heureux vainqueur du “Grand 
Concours de Popularité du Canada.”

Le Canada du 30 novembre annon­
çait qu’il avait 6,288,120 votes eu sa 
faveur*

Nos plus sioères folioitationa lui 
Bout aoquises.

—Vous trouverez un grand ohoiz 
des tapisseries les plus nouvelles 
chez Eüg. L. Débautels.

aura lieu lundi prochain, 6 décem­
bre, ft neuf heures dans la Chapslle 
du Patronage de Québec.

les utiles ne seiiite ee sie MoueI m km le lio

—La représentation de lundi der­
nier donnée par la troupe de Ma­
dame de la 8iblonnière à en un suc 
cès complet quant ft la manière doot 
les divers roles ont été rendus sinon 
quant ft la foule de beauooup trop 
restreinte qui y assistait. La pièce,
11 La Grâoe de Dieu ” une épisode 
de la vie des pauvres de la Savoie, 
était d’nne moralité parfaite comme 
d’ailleurs toutes les pièoes jouées 
par la tronpe de Madame de la Sa- 
blonnière, et l’on se demande com­
ment il se fait que notre people ton 
jous si empressé ft aller entendre qd 
concert de nègres on de bouffonne­
ries américaines ne soit pas allé en 
pins grand nombre applaudir les ar­
tistes de cette tronpe.

Pièce morale et très intéressante, 
roles très bien rendns, intermèdes ft 
faire rire nn condamné ft mort, tel 
est oe que nous a offert la tronpe de 
Madame de la Babloouière lundi soir.

On noos assure que le directeur 
de la tronpe ft 1'iut.ention de veoir 
an moins chaque mois donner uu 
concert en notre ville, la seule con­
dition qu’il met, o’est que l'assis­
tance soit assez nombreuse pour 
payer an moins les frais asst-z lourds 
de la tioupe.

— L’IMPRIMER7B DU COUR­
RIER DE ST HYA JINTHE. — En 
venteau Coukbieu liste des élec­
teurs Parlementaires avec oonver- 
ture spéciale et formule de déolara* 
ration requises.

—On nous annonce que nos jeunes 
amis da oorps des Zouaves sont ft 
préparer nn joli concert qu’il donne­
ront d’abord ft Coaticook le 8 décem­
bre et ft St-Hyacinthe le 16.

Yoioi le programme qn’on y don­
nera 3
lo. Ouverture......................... *.................Musiquo
2o “ Le Pater "................ *....................... Ko uu acte
So. •• Vive la Franee " de Louis Fréchette, Dé­

clamation, par H. V. L. Chartier.
4o. •• Lee Boulinard *', 1er acte, à Parie, chez 

Bouliuard.
6o. Musique ..........................
6o. u Lee Bouliuard ", 2èue acte, à 1 Hôtel de la 

8ooe-Préfecture, aux RAglieottee.
7o. u La Grève uea Forgerons ", do François 

Coppée. Déclamation, par M. V. L* Chartier. 
So. •« Lee Bouliuard ", Sème acte, à la Soua-Pré­

fecture dea Héglieottea.
Finie................................................................O Canada

—Noua avone le plaisir d’annonoer 
à nos lecteurs que M. Lauréat Revel, 
le distingué Globe Trotter que nous 
avons l’honnaur d’avoir parmi nous

depuis quelques jours, donn-ra sa­
medi soir, le 4 décembre courant, 
une conférence qui ne mauquera pas 
d’être très intéressante.

Venez ou foule.

—ON DEMANDE immédiatement 
une bonne servauto pour uu jeune 
ménage.

S’adresser au No 239$ rne Giron- 
ard chez Dame F. C. McKee.

—Dimanche prochain aura lieu 
l’élection des officiers de la Confé­
rence St Vincent de Paul. Tous les 
citoyens de cette ville sont invités 
d’y assister et d’apporter l»*nr '•en­
cours ft cette œuvre si éminemment, 
patriotique et chrétienne. Les jeu 
nés gens sont spécial*-ureut iuvré 
d’y assister.

$15 PAR SEMAINE GARANTI. 
Ouvrage ft la luninon, pour l’un ou 
l’autre sexe, t»*mp** l»bre. Ouvrngn 
léger, honorable. Pour détai s, en­
voyez un timbre et votre adresse ft 
O. M. O Donnell,

Hospice du Sacré-Cœur, 
Sheibrooke, P. Q.

—Dimanche prochain aura li»*u 
nue assemblée préliminaire ft la salle 
Philharmonique, en vue de l’organi­
sation des divers groupe* qui de­
vront comme pur lo passé faire la 
quête de la Yguoiée, la veille do jour 
de l’an.

—HOMMES ft salaire on ft com­
mission. Ou demande uu homme 
daDS ch «que localité capable de con­
duire des chevaux pour anuourer 
et vendre nos spécifiques garantis 
Royal Purple Slock et pour les vo­
lailles. L’expérience n’est pas né­
cessaire : l’ouvrage est tout tracé 
$25.00 par semaine et les dépenses. 
Position stable.

S’adresser ft \V. A. Jenkins, Mfg. 
Co. London, Ontario.

—Le 20 novembre dernier avaient 
lieu les élections du cercle des Voy­
ageurs de Commerce du district de 
8t-Hyaciuthe aveo les résultats sui 
vanta : Réélu président, Auguste 
Séguin ; vice-président, A. L. Côté ; 
trésorire, Ed. Duckett ; secrétaire- 
archiviste, L. St Germain ; direc­
teurs, Jos. Huette, E. Girardot, P. 
P. Gatien, P. Paquet, Théo. Halley, 
Georges Gadbois, A. A. Séguin, S. 
Oasavant, A. 8. Poirier. Nos félici­
tations ft oes Messieurs.

A la même assemblée une résola­
tion de condoléances a été passée à 
l’occasion de la mort de M. Louis 
Ohalifoux, avocat de Montréal et de 
M. Thomas Ohalifoux manufacturier 
de cette ville, beaux-frères de M. 
Ed. Dackett, secrétaire-trésorier da 
Gerole de Commerce, et une autre 
resolution ft l’occasion de la mort de 
Madame Edmond Gaertin, de Ste- 
Agathe du Mauitoba, sœur de M. 
Auguste Brodeur, Voyageur de Com­
merce.

Ou annonce que le banquet annuel 
da Cerole aura lieu au milieu de 
janvier prochain.

Noos recevons de source officielle, 
la déclaration suivante :
A Sa Grandeur

Mgr A. X. Bernard,
Evêque do St Hyacinthe, 

Monseigneur,
Nous h vous manqué ft notre devoir 

eu nous étal) Usant ft St Jean malgré 
votre dé fan ho formelle, malgré celle 
de Monseigneur l’archevêque de 
Mouiréal, et contrairement aux 
ordres de la Saeréo Congrégation de 
la Propagande. Nous le reconnais­
sons humblement, Monseigneur, et 
nous eu faisons amende honorable. 
Nous avons confianco que, dans sa 
charité, Votre Grandeur nous par­
do j» ra la peine que uotre désobé­
is ure lui a causée.

De votre Grandeur, les fils respec 
tneu-ement soumis :

V Larose, ptr«, V. Sup. ; H. A. 
Bergerou, Ptre, Proo. ; J. S. Caton, 
ptre • J. p. Hamel, pire ; G. A. 
Golreau, ptre ; J. II. Chabote, 
ptre ; A. P. Et hier, ptre ; Ü. LL. O. 
L dne, ptre ; F. X. Lariviôre, ptre ; 
F. X N. Tanguay, ptr»» ; J. F. V. 
L» bouté, ptre; Léon id as Geoffriou, 
pire ; E. Alix, ptre ; Ii. Do-marais, 
ptre ; L. P. Tanguay, ptre ; J. U. 
Barsalou, ptre ; J. A. Lemieux, 
Ptre, Supr.

Dr. Paul Ostiguy
i DK* HOPITAUX DK PARIS

iPECIALISTE.—Miladies des Yeux, 
des Oreilles, da Nez et de la Gorge.
258 RUE SHERBROOKE EST 

pma oa la rui ar*o*Hia WONTREM

COUSDLTONSJiE PEUPLE
Non, l’opinion publique n’est pas 

unanime sur le projet de contribu­
tion ft la défense de l’empire.

A toutes les divergences que nous 
avons déjft signalées vieut s’en ajou­
ter une autre, et de la plus liante 
importance, puisqu’elle représente ft 
la fois la pensée des cultivateurs, 
l’6lém**nt le plus considérable du 
pay-*, et que o»*s cultivateur* t ut 
des Anglais d’Ontario.

Ici, l’opinion est trop timide 
pour s’exprimer publiquement. La 
orainte de nuire ft Laurier et de don­
ner prise à l’aceiisation de déloyauté 
arrête nos corni» »triotes ; il* se »u 
tentent de murmurer leurs d’ e iti- 
in^nts. -

Mais les cultivateur* d’Ouî. :io 
n’ont pas ces frayeurs. Il* pvvent 
et iis parlent haut sans sooc. du 
qu’ea dira-t-on. Organisés en une 
poissante association qui porto lo 
nom de “Dominion Grange” et dont 
l’effectif est énorme, ils so réunis­
sent chaque année ft Toronto, pour 
délibérer sur les sujets d’intérêt 
public et exprimer les vœux qu’ils 
conformes aux besoius de leur pro­
fession.

La réunion de 1909 vieut d’avoir 
lien. Et les cultivateurs d’Ontario 
n’ont pas craint de se prononcer 
contre le projet de contribution ft la 
défense do l’empire.

Le comité exécutif «le l’Association 
a soumis ft l’assemblée uue résolu­
tion très énergique coutre lo projet 
ministériel et le président, M. Drury, 
a dit, entre autres choses :

•* Un mouvement dos plus regret­
tables se manifest*», apparemment 
aveo l’approbation du Parlement, en 
faveur de l’établissement, ft uu coût 
énorme, d’uno marine canadienne 
On ne peut imaginer uuo tentative 
plus téméraire... Nous devons pro­
tester de la façon la plus énergique 
courre uu pareil projet, au moiu3 
jusqu \ ce que le peuple ait eu l'oc­
casion do se prononcer*”

La résolution primitive a été 
amendée après disoussiou, mais, telle 
qu’amendée, elle est encore hostile

RESPECT A LA SCIENCE
S’il y a un mal pour lequel tout 

le monde prétend connaître le bon 
remède, le remède de sauvage, le 
remède de la vieille femme, du 
vieux curé, c’est le rhumatisme.

Aussitôt que vous dites, dans 
im milieu de ciuq on six personnes, 
que vous souffrez de rhumatisme, 
immédiatement, chacun des dnq 
ou six, suivant le cas, vous offre 
uue guérison certaine, suivant des 
Indications qui lui ont été fournies 
de longue dnteet qui sont en géné­
ral plue stupéfiantes les unes que 
les antres.

Si voua essayez auclqucs-uncs 
des Indications ainsi suggérées, 
vous ressentirez quelquefois, peut- 
être un soulagement temporaire, 
mais oa peut dire en général que 
l'effet aéra exactement celui d'uu 
cautère sor une jambe de bois et 
que le rhumatisme restera où il 
est solidement ancré.

Ce n'est pas que uooa voulions 
médire de la médecine familiale et 
des recettes de guérison qui nous 
ont été transmises, dit-on, de père 
en fiLs. Elles ont été autrefois un 
auxiliaire puissant de la médecine 
qui était alors dans l'enfance, mais 
qui depuis a marché ft pas de 
géant. Aujourd'hui, elles ne ré­
pondent certainement pas ft la cer­
titude et ft la promi*ftudcdes gué­
risons que nous attendons de la 
sdence moderne.

Comme les anciennes diligences, 
les vieilles prescriptions empiri­
ques oui fait leur temps et doivent 
être remisées pour faire place aux 
automobiles et à la médecine ft 
liante pression et ft grande vitesse.

Il est imprudent nu plus haut 
point d'écouter les couseilsde per­
sonnes certainement bien inten­
tionnées, niais ignorantes de la 
médecine, qui s’offrent pour gué­
rir des affections aussi douloureu­
ses, aussi graves que le rhumatis­
me, sans être ft même d’appuyer 
leurs conseils de lu garantie d’un 
diplôme, en bonne et due forme, 
prouvant au moins qu’elles savent 
de quoi elles parlent.

Pourquoid'ailleurss’en remettre 
ft des indifférents, ft des gens qu’on 
ne connaît pas, quand on peut si 
facilement consulter, en personne 
ou par lettre, sans qu’il en coûte 
rien, des médecins d’expérience, 
des si>éciali.stes comme ceux de la 
Compagnie Médicale Moro, par 
exemple.

Cette Institution scientifique, 
qui tient scs bureaux sur la rue

Saint-Denis, ft Montréal, et qui 
lance son appel ft tous les malades 
du Canada et des Etats-Unis, a 
fait une spécialité du traitement 
des maladies des hommes.

Le rhumatisme, en particulier, 
fait l'objet d'éttules qui ont abouti 
ft la découvert* d'un traitement 
approprié.

Peut-on bonnement préférer ks

le travail bien pénible. Sons con­
sulter auctiu médecin, je prenais 
tous les remèdes qu'on m’ensei­
gnait et j'essayais tout ce qui pou­
vait me soulager.

Mais rien n’y faisait et je souf­
frais toujours horriblement. Je 
passais une partie de mes nuits 
sans sommeil et, de plus, une cons­
tipation devenue chronique, me

conseils d’un empirique, d'un re- donnait souvent les hémorroïdes,
bouteur quelconque, aux prescrip­
t ion&d* hommes de l’art ayant étu­
dié le rhumatisme sous toutes ses 
formes, ayant wtM les expérien­
ces, contrôlé les traltements, écou­
té les grands maîtres de la science 
ft Washington, il Londres, Paris 
et Berlin.

yv

J ' étais alors ft Québec. Arocdtôt 
arrivé ft Montreal, ie me rendis

ce qui constituait encore une nou­
velle souffrance.

Québec 
real, je

auprès des Médecins de la Compa­
gnie Médicale Moro pour le* con­
sulter. Ils me donnèrent noc 
foule de bons avis et me prescri­
virent de prendre quelques boîtes 
de Pilules Moro.

Je commeuçai aussitôt le traite­
ment et je ne le regrette pas, car, 
après six mais de leur usage, j'étais 
guéri de ma maladie de rognons 
et de mes hémorroïdes.

Il m'arrive rarement de me res­
sentir de mes douleurs de rhuma­
tisme et si je m’en aperçois, je 
prends aussitôt quelques boîtes de 
ces bonnes Pilules Moro qui me 
soulagent Immédiatement. J’en 
ai toujours ft lu maison et je n’en 
manquerai jamais. Je me plais à 
les recommander ft tous mes omis 
comme étant le remède le plus. “ ¥efficace pour toutes les maladies.

Je suis très reconnaissant envers 
les Médecins de la Compagnie 
Médicale Moro et je suis heureux 
de leur rendre uujourd'hni ce 
témoignage.

Votre tout dévoué,
JOSEPH TURGEON,

213 rue Piuiet, Montréal.

CONSULTATIONS SRATUlTtië
—Par les Médecins de la Compa­
gnie Médicale Moro tous les jours, 
excepté les dimanches, de 9 heures 
du matin ft 6 heures du soir, au 
No. 272 rue Saint-Denis, Mont­
réal. Les hommes malades qui 
ne peuvent venir voir nos méde­
cins sont invités à leur écrire.

Les Pilules Moro sont en venta 
chez tous les marchands de remè­
des. Nous les envoyons aussi, 
par la poste, nu Canada et aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, 
50c une boîte, $2.50 six boîtes.

Tontes les lettres doivent être 
adressées: COMPAGNIE MEDI­
CALE MORO, 272 rue Sain*- 
Denis, Montréal.

M. JOB. TUROBON,
215 rue l*iuict, M01U161I.

I<e fait est que les Spécialistes 
de la Compagnie Médicale Moro 
ont acquis l’art de guérir le rhu­
matisme et que le remède, qui est 
le fruit de leurs études, est devenu 
le remède unique, le seul remède 
certain du rhumatisme.

Les Pilules Moro, avec lesquelles 
Ils traitent les rhumatisants, ont 
raison des rhumatismes les plus 
invétérés, les plus rebelles.

C'est par centaines que (Panciens 
rhumatisants ont rendu hommage 
ft leur valeur et porté témoignage 
à leur efficacité. Voici même la 
dernière lettre adressée ft la Com­
pagnie Médicale Moro pour lui 
annoncer une récente guérison 
complète ;

Montréal, 19 mars, 1909. 
Messieurs,

Je souffrais dcptiLs une dizaine 
d ’ années d ’ une maladie de rognons 
accompagnée de douleurs de rhu­
matisme qui se faisaient sentir dans 
tous mes membres et me rendaient

au projet du gouvernement.
Nous sommes donc dans le vrai 

lorsque nous disons qu’il existe dans 
le pay* un sontimeut contraire au 
projet do défooso navale tel que for­
mulé par le gouvernement.

L’attitude de l’association «les cul­
tivateurs d’Outario en est la meil­
leure prouve, et étant donnée l’In— 
iluenoe de oefcto association dans la 
province qui se prétend la plus dé­
vouée ft l’empire, il nous semble im­
possible quo lo gouvernement passe 
entre et refuse de consulter lo peu­
ple sur l’opportunité d’uuo innova­
tion aussi importante.

Pourquoi relusorait-ou do consul­
ter lo peuple si Pou no redoute pas 
son verdict 1

Et si l’on redoute la décision po 
nu luire, pourquoi oserait on la dé­
fier 1____________________

Montré*’, L. — Le Herald, organe 
ministériel anglais de ontte ville, qui 
1 toujours ôté le porte-parole do 
l’hon. W. Weir, trésorier provincial, 
annonçait hier soir, que dans quel­
ques jours, M. Woir sera nommé 
juge et que M. R»b«rtü. Smith, U. 
R., bâtonnier du Birreuu do Mont­
réal, le remplacera dans lo cabinet 
de Sir Lotner Gouin.

Le môme journal répète co quo

V Action Sociale donnait comme 
rumeur lo lendomuin do la mort du 
juge Rochon : quo M. J. C. Kthior, 
député des Doux-Montagnes, aux 
Communes, pourruit être nommé 
juge pour le district de Pontiac.

On s’attend aussi ft ce que cette 
semaine même trois nouveaux juges 
soient nommés dans lo district (le 
Montréal.

On mentionne parmi ceux que la 
faveur ministérielle désignera : MM. 
Aimé Geoffrlon, O. R., Charles Lau­
rendeau, O. R., F. \V. riibb»rd,C. 
R., et Gonzalvo Désaulniors, C. R., 
tou* quatre de Montréal.

Montréal, 2. — Par un voto de 16 
voix contre 8, la Chambre do Com­
merce du diotriot do Montréal vient 
d’adopter le rapport de sou ,comité 
de législation au sujet do la gratuité 
scolaire.

Co rapport so termine par les con­
clusions suivantes :

“ Sous les circonstances, votre co­
mité no croit pas opportun do sug­
gère ft la Chambre d’intervenir au­
près des autorités co npétentes pour 
leur demander l’abolition de la ré­
tribution ^mensuelle. Il est d’avis 
que lo système actuellement eu vi­
gueur rond justice ft toutes les clas­
ses do la société, protègo les droits

des parents ot assuro uu enseigne­
ment aussi conforme que possible 
aux traditions et aux dlversos croy­
ances des citoyens, de mémo qu’aux 
besoin sociaux uotucls.” .

A VENDRE
Magnifique Terre

4 x 30 nrpeats
avec dépendances, le tout on 
parfait ordre contenant 2400 
pommiers en vigueur, aituée h 
St-Dominique, comté do Ba- 
got, à 7 milieu do la ville de 
St-llyaeintlio.

Conditions d’achats faciles. 
S’adresser au propriétaire,

l>’ P' ALBERT B KO DE U 1C,

St-Hyacinthe.

TEL. 73,

M. A. DAVID,
NOTAIRE.

Assurances. — 'Prêts d’argent et
Collection. .

Bureau : 181 ruo QLrouari. • St-H jacinthe.

no Dll R. I*. HUMAN
Noos apprenons avec le pla* vif 

regret la mort du R*v. Pôr** A. Nn- 
nesvais, Supérieur depuis 13 ans dn 
Patronage de Québec. L’importante 
Institution a pris, sons sa direction, 
un développement qui la place ft un 
rang très élevé parmi les établisse­
ments d’éducation et de charité de 
notre province. Le Père Nnnesvais 
était un vrai fils de St-Vino» nt de- 
Paul. Comme loi charitable jnsqa** 
dans le pins intime de son fini**, 
doaé d’nne intelligence supérieure, 
doob'ée d’one activité prod giense, 
il savait faire aimer et faire prati- 
tiqner par tons les aot^s de la misé­
ricorde chrétienne. Le monde des 
œuvres de charité perd, en sa per 
sonne, l’an des plus puissants et 
Pan des pins justement en vae de 
ses personnages.

Profondément convaincu dn bien 
que sont appelées ft prod aire les Ins­
titutions du genre do celle ft laquelle 
U consacrait sa vie ; il s’employa de 
tout, bod pouvoir ft les multiplier. 
St-Hyaclnths doit eu partie ft son 
initiative la fondation du Patronage 
dont nous avoua l’avantage de béné­
ficier.

La servioe du Rev. P. Nunesvais
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Notre Grande Spécialité cette année est le
\
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Mouton de Perse
m»;?; gg
des plus belles Peaux et des plus élégantes Confection», 

de donner voire commande pour un Manteau, etc.
Q / d’économie à réaliser sur la 

VI qualité et le fini de nos #
V marchandises.

B.—Nous non» ferons toujours nn plaisir 
d’ouvrir un compte aux personne»

SOLVABLES.

130. RUE SAINT-DENIS
Entre SU-C»th«rin« •! Dorchtitor, •

MONTREAL
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Un Evénement Sensationnel
dans le Monde Féminin !

La dernière Création Parisienne : le

CorsetJeanne d’flrc
l

PRIX POPULAIRE
ui vlâliir h l« orrfertion le» ditfée» de la Mode du 
oui et qui >e jtatmtfU’* :

ij Pai «on chic Suptême.

I] Par U Ixauté de »*■» lipne» qui permettent l'ajua- 
tement parfait de la toilette.

t] Par «ri pioportiom »oit(nruirmrnt calculée! de 
manierr à donner l aitance naturelle tir» mouvements 
et IVivante de la démarche.

•I ï'ar «a Coiif** imj»rccaf>b* qui facilite f'ajustement 
et met en valeur la fa^on d une toilette.

f] Par «a fabrication «olide qui le garantit contre la 
déformation et auure la prolongation de «a durée.

f] Par ta finition «oignér et la qualité lupérieure de» 
fournituiea employée» à »a coniection.

t] C'e»t le court pat excellence pour donner du 
maintien, pour harmoniser le» ligne» de la taille, pour 
atténuer le» hanche» »*t jhjui réaliser, chez la ienune 
et la jcuue fille, U j>crlectiou de l'ememblc.

$1.00 LeCoriefJl V.NNIÎ D’ARC $1.00

Tous Mds Corsets
Portent cette Maroueot Garantie

S S?
/

EN VENTE DANS TOUS LES MAGASINS BIEN ASSORTIS.
PRIME GRATUITE

PE MUSIQUE

L'Hymne Patriotique de Jaoquea Meaala t "JEANNE D'ARC— 
JEANNE DE FRANCE", pour moto et choeur à 2 ou 3 voix, 
et! donné en cadeau aveo chaque Coraet "JEANNE D’ARC.

TUE EASTERN TOWNSHIPS MFC. CO., LTD.
**T. UTAOINTUK. H 1< U K NT K -II K I. K N K. MONTÜKiZr

La messe des revenants
(Suite et fin)

—Deo gratins ! répondit le ser­
vant.

Il n’y avait plus que l’abbé qui 
avait ordonné au moine vivant de 
célébrer ; il s'approcha majestueuse­
ment, orné de la mitre blanche et 
de la crosse noire, béni le célébrant 
et se tournant vers Maclou :

— Mon fils, vous nous avez assistés 
pour servir la sainte messe dans la­
quelle la miséricorde de Dieu a ré­
sumé les grâces de toutes les fonda­
tions supprimées par l’enfer ; le Sei­
gneur nous permet pour vous récom­
penser de vous emmener avec nous 
au ciel.

Et île sa main glacée, plus froide 
que l’hiver, l'abbé lui touchait le 
front.......

— Et moi, ne voulez-vous point 
m'emmener, demandait le célébrant.

— Non, tu dois encore ouvrir le 
ciel à d’autres qui n’ont pu nous sui­
vre, et tu dois accroître le nombre de 
ceux qui te recevront là-haut.

Le lendemain les habitants appelés 
par leur saints curé venaient cherché 
le vieux Maclon qui était mort en 
sonnant le glas dans la nuit des tre 
passés.

On chanta l’office des morts, et 
sous ce catafalque vide qu’il avait si 
bien orné la veille, son corps seul 
reposait en paix car ton âme avait 
suivi les Bienheureux,

Mais à l’endroit où était mort Ma­
clou, le vieux prêtre parvint en que 
tant, à relever une modeste chapelle 
dédiée au* âmes du purgatoire.

Et chaque jour il y venait dire la 
" messe des trépassés ”, afin de com­
pléter dans le ciel le peuple de ses 
rères qui attendaient encore au cime­
tière voisin.

Puis, ayant longtemps rempli ce 
pieux ministère et excité le zèle de 
tout le pays pour les âmes, il se cou­
cha pour sa dernière maladie, et le 
soir de la Toussaint suivante il 
fut au plu3 mal ; on commença la 
prière des agonisants et vers minuit 
on crut qu'il rendait le dernier soupir

Aussitôt les fidèles commencèrent 
la prière de la sortie de lame.
Subvenite, sancti Dei ; occurite an- 

geli...
Accourez, saints de Dieu ; venez 

au devant de cette âme, anges du 
Seigneur...”

Et les saints obéirent sans doute, 
à cette invocation, car le mourant ou­
vrit à nouveau les yeux pour un 
spectacle qui excita sur ses traits dé­
composés par la mort une joie indi­
cible.

—Qu'y a-t-il que voyez vous ?
Et le saint pèie, en une extase qui 

suspendait la mort, dit :
—C’est la ” messe des revenants l” 

Oh que c'est beau dans les ruines du 
couvent ! j'étais venu prier pour mes 
frères...

Et alors, d’une voix distincte il 
raconta mieux que nous n'avons hit 
précédemment l'histoire de *'la messe 
des revenants...*'

—Et le servant, dit-il, c’était Ma­
clou, le sonneur qui sonnait le glas 
des morts et qui mourut pour suivre 
les bienheureux... A mon tour !

Et il expira. Son âme suivait sans 
doute le cortège des saints du Ciel, 
grossi par ses prières, et voici qu'une 
main invisible, au milieu de la nuit, 
agita la cloche des ruines du couvent.

C’était à la fois un glas et un son 
joyeux, et chacun disait :

" La cloche sonne d’une façon 
étrange, comme Maclou seul savait 
sonner. i>

LE l'OIS FLEURI
En 1795, le jour de Pâques, l’abbé 

Sigournais, après avoir chanté la 
messe et les vêpres, se reposait dans 
son jardin, sous un prunier, dont une 
vigne vierge, deux lierres et cinq clé­
matites variées, grimpant les uns sur 
les autre, avaient fait la plus épaisse 
tonnelle, la cloche de feuilles la plus 
fournie qu'on pût imaginer. Il comp­
tait sur ses doigts les malades aux­
quels les jours précédents, il avait 
porté la communion, accompagné 
d’un petit gars de quatorze ans, son 
servant de messe, appelé Lambinet. 
Et il lui semblait bien que le nombre 
n’y était pas, lorsqu’une femme parut 
et dit :

— Monsieur le curé, celui de chez 
nous n'a pas mangé depuis ce matin, 
parce qu’il vous attend pour faire ses 
Pâques.

L’abbé, à cause de l'ombre de sa 
tonnelle, ne reconnut pas sa parois­
sienne. Il demanda :

—Quel âge a-t-il, et quel est-il ?
—Quatre-vingts ans, et c'est le 

grand-père de Lambinet votre ser­
vant.

—J'irai, répondit le curé.
—C’est que, riposta la vieille fem­

me, la route est longue, et voici la 
lumière qui décroit. Vous savez qu’il 
demeure à l'autre bout du marais.

—Peu importe, dit simplement 
l’abbé, je l’avais oublié, ton oncle ; 
je vais réparer, je pars tout de suite.

La femme reprit, ne voulant pas 
être cause d’un malheur :

—Ecoutez il y a une patrouille de 
Bleus qui garde la route de S lint- 
Jean-de-Monts : s'ils vous découvrent, 
ils vous tueront.

—Ca n’empêche pas de partir, fit 
le curé. Et puis Dieu sera du chemin.

Il sortit alors de dessous l'abri de 
son prunier. C’était un grand vieil 
homme bâti comme ses rudes métay­
ers, pour la fatigue de la vie, et dont 
la figure toute ratatinée, toute jaunie, 
n’avait qu'une seule expression, qui 
ne changeait jamais, celle d'une bonté 
triste et que rien n'a lassée. Il passa 
devant la femme sans plus s’occuper 
d’elle, et regarda le soleil d’un air de 
dire : 11 Pourvu que tu ne me laisse 
pas au milieu du marais !”

Une demi heure il se mit en mar 
che, portant une hostie consacrée 
qu'il avait renfermée dans un médail­
lon d’argent et pendue à son cou. 
Devant, à dix pis, s'en allait, rou­
lant d'une jambe sur l'autre et con­
tent d’être en danger de mort, le ser­
vant de messe qui avait seulement 
quatorze ans, mais toute la taille, 
toute la vaillance d'un homme et des 
cheveux* roux frisés, et des yeux 
bleus de marin, qui luisaient parmi 
les taches de rousseur. Les deux pré­
cautions qu'il avait prises, c’était de 
ne pas allumer la lanterne que Lam­
binet tenait comme une canne de 
confrérie, par le haut de la hampe, et 
de prendre à travers champs les sen- 
sentiers à tout moment coupés de 
canaux et de fossés.

Quel tranquille soir de Pâques I 
Les pousses des roseaux commen­
çaient à crever les graines épuisées et 
mortes de l’an passé, les moissons 
étaient hautes d’un pied, 1a lumière 
jaune du couchant se répétait dans 
les eaux. Personne ne se montrait. 
La peur semblait avoir rcartu désertei

la campagne. L’abbé s'avançait bien 
droit, la tête seulement un peu incli­
née sur la poitrine, cher hant le som 
met des mauvais &et» tiers en dos 
d’âne qui endiguaient les fossés. Il 
ne faisait nulle attention à nulle autre 
chose du chemin, pas même aux 
plantes semées de sa main et qui 
pouvaient, en cette soirée, êtres épa­
nouies.

Toute sa pensée était concentrée 
en une muette prière d’adoration. Et 
ils allaient suels dans le pays maré­
cageux, leurs silhouettes grandies par 
l’ombre qui tombait. Cependant com­
me le soleil allait se coucher, l’abbé 
Sigournais leva les yeux et il aperçut 
devant lui un champ où le sentier fi­
nissait, et qui était à moitié vert et à 
moitié blanc. La partie verte portait 
une moisson assez basse ; l’autre au 
contraire, était recouverte d'une vé­
gétation haute, fleurie, mouvante au 
vent léger qui venait de la mer.

—Qu’est cela ? demanda l'abbé, 
dont les yeux n’étaient plus guère 
bons.

—A droite, répondit le gars, c’est 
un champ de lin, et à gauche, c'est 
un champs de haricots en fleurs. Il 
faudra passer à travers l'un ou l’autre, 
Monsieur le curé I

L'abbé ne répondit pas par respect ; 
mais quand il arriva à l’endroit où le 
chemin se perdait et où’commençait 
le labour, il vit deux paysans qui 
étaient venus inspecter leur bien et 
juger des récoltes futures. Il les re­
connut, et il passa : 11 Quel est celui 
qui sera béni pour avoir ouvert son 
champ au passage de son Dieu ? " Et 
il avait à peine formulé en lui*même 
cette pensée, que les deux hommes 
le tirèrent de doute. Le propriétaire 
du champs de haricots s’avança com­
me un furieux, et cria :

—Ne traverse pas ma récolte, curé, 
ou il t'arrivera malheur.

L'abbé Sigournais, réprima la gran­
de indignation qui se levait en son 
cœur ; il étendit seulement trois 
doigts, et béni l’homme qui venait de 
parler. Aussitôt le second, qui possé­
dait le champ de lin et qui avait 
enlevc soi. grand chapeau, dit de sa 
place :

— Mon lin va fleurir tout à l'heure, 
mais vous pouvez passer, le boi Dieu, 
vus et votre servant.

Le grand abbé Sigournais a tête 
toute droite cette fois, dans 1’ >mbre 
presque entièrement noire, s’avança 
dans le creux d’un sillon que pâlis­
saient un peu des milliers de tiges 
légères ; et il trouva bientôt un autre 
sentier, et il arriva, annoncé par 
l’aboi d’un chien, dans la petite ferme 
au toit de roseaux, où habitait celui 
qui attendait ses pâques.

La lune à moitié pleine, multipliée 
à l’infini par les flaques d‘eau. les fos 
sés et les étrangs du pays plat, éclai­
rait assez bien la campagne, lorsque 
le curé, vers io heure:, se remit en 
route pour regagner le presbytère. 
Le servant de mes«e * tarchait à côté 
de lui, ne lui venant qu’à l’épaule, 
malgré sa crue rapide, et, plu* fier 
encore qu'à l'aller, portant sa lanterne 
allumée qui dansait sur les digues 
comme les follets de nuit. Il sifflait 
de temps en temps un petit air de 
chanson pour chasser son sommeil.

Us parvinrent ainsi, peut-être une 
heure après le départ, à l'endroit où 
étaient le champ de lin et le champ 
de haricots

Dans le premier, il n’y avait plus 
personne ; mais à l'entrée du second, 
devant la muraille de plantes folles 
montées en buisson et couronnées 
d'une lueur qui paraissait de la neige, 
ils virent un homme à genoux, les 
bras en croix, le front tourné vers 
eux. Au moment où ils quittaient le 
sentier pour traverser de nouveau la 
pièce de lin, l’homme qui n'était qu’à 
quelques pas d'eux dit d’une voix 
coupée de sanglots :

—Monsieur le curé I Mousieur le 
curé !

Le grand abbé Sigournais connut, 
au son de la voix, que c’était celui 
de ses paroissiens qui l’avait menacé 
quelques heures avant.

—Pauvre chrétien, dit le curé, que 
fais-tu là ?

—Je pleure depuis que vous avez 
passé dans le champ de mon voisin. 
J'ai eu peur pour ma Técolte, j’ai été 
un misérable.

Il sanglotait si fort en disant cela, 
que l'abbé Sigournais ne put s’empê­
cher d'aller jusqu'à lui, et de se bais­
ser et de l’embrasser ; et comme il le 
tenait encore tout près de sa poitrine, 
H entendit cette prière :

—Monsieur le curé, je vous en 
supplie, passez ce soir à travers mon 
champ, afin que je fasse pénitence 1 

L'abbé et son servant traversèrent 
donc les hautes rames fleuries, qui se 
brisaient à leur passage, et en cet ins­
tant une bouffée de parfums s'éleva 
des b tissons blancs comme si vingt 
mille fleurs de pois de senteur 
s’étaient ouvert ensemble. D'où l’abbé 
comprit bien qu’un événement extra­
ordinaire s’accomplissait

En effet, plusieurs chose merveil­
leuses furent observées par ceux qui, 
en cette triste année, purent f.* ire la 
moisson. Le lin qui avait donné pas­
sage à Dieu devint par la suite si 
fourni et si haut, que de mémoire 
d'homme on n'en avait vu de pireil. 
Et ainsi la foi fut récompensée. Mais 
le repentir, mes enfants, le fut plus

t encore» Non seule­

ment les haricots réoarèrent en deux 
jours »e tort qu'avait fait à leurs Quil­
les, à leurs tiges, à leurs fku -, la 
troué du servant et du prêtre, mais 
encore, quand on voulut récolter et 
b.iser les cosses mures, on remarqua 
que le pois avait été changé. Au lieu 
d'un petit haricots blanc maigre et 
sans tache, les filles et les femmes 
recueillaient, en nombre inusité, des 
pois d’une forme plus arrondie, à 
l’endroit du germe, la figure parfaite­
ment nette d’une hostie entourée de 
rayons violets, comme un grand os­
tensoir. ^

L’abbé Sîgoutnais ne fut pas tout 
de suite avisé de ce prodige.

Il avait été, quelques jours après 
Pâques, déporté, avec beaucoup d’au­
tres, jusqu’en pay9 d’Espagne ; mais, 
au retour, quand il reprit possession 
de son presbytère, il put admirer,
. ans un coin que des mains amies 
avaient cultivé pour lui, des haricots 
de l’espèce nouvelle marqués d’un 
ostensoir violet. Il se réjouit de ce 
que son rêve avait été réalisé. Et de­
puis lors, mes enfants, le pois s’est 
multiplié ; j’en ai tenu dans mes 
mains, du temps que je voyageais en 
Vendée, et que je n’étais pas à votre 
ser\;ce, mon petit Réné, mci; petit 
Ami roise.

René Bazin. 
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FABRIQUÉ AU CANADA

Gc-
tfelUeure QualitéCluiîT-S
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Garantie chimiquement pure 
SE VEND EN PAQUETS ET EN 

BOITES

Aussi bon marché que les 
variétés adultérées

E. W. GILLÊTT CO., LTD 
Toronto, Ont.

I

Le» Imperméables Ilullér,

TOWER S FISH BRMD
vous donneront 
pour la pleine t 
•aleur qu'ils ont 

routé, et vous tien­
dront secs pendant 
les temps pluvieux.

Chaque Habit 
est Garanti 
Imperméable.
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Jos-.C. Désautels W. A. Moreau

ücsautds & Moreau, Ltee
COMPTABLES - AUDITEURS

Liquidation de Faillites — Compo 
sitions effectuées 

Prêts d’Argcnt. — Assurances.
Ediflco Crédit Fonclor, , 1IAYTDLU 
36. HUE 8T-JAC AUEë fllHii I K, ft,» L.
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A. C ADO DETTE JOHN LEARY

ft f
BUREAU CHEF : EDIFICE GUARDIAN, 
160 RUE 8T-JACQUE8, MONTREAL.

ACTIF : 8100,000.00 
PISItTES payées au-delà de - - -
KEVEiVU ESTIME POÜK 1909 - •

PERTES PAYEES PROMPTEMENT.

8150,000.00
8125,000.00

PRIMES FIXES TAUX RAISONNABLES

AGENTS à ST-HYACINTHE
TACHE & JODOIN f» - * 08 rue Ste-Anne

A. HAMEL, - ST HYACINTHE,
Agent spécial pour le district de St Hyacinthe.

AU PUBLIi! VOYAGEUR

Ali» DE BILLKTSi

V. PLAMONDON
Agent apéciol à St-Uyocinthe pour la vente des 

billets de cbeuiiu de Ter

Intercolonial et* Vermont 

Central.

Bureau ouvert de 6 lirs. À. M., à 
10 hrs. P. M.

29 Rue Laframboise St-Hyaoiuthe, 
Qué.

Téléphone.354.

Cadorette & Leary
1.MTRKS-CH1RRETIERS

Entrepreneurs de pompes fu­
nèbres et Embaumeurs Diplô­
més. — Voitures de toutes sor­
tes pour Mariages, Baptêmes, 
etc. — Successeurs de E. PEit- 
KAULT pour Corbillards pour 
adultes et pour enfauts. 

Voiture-Ambulance.
AF- Toujours en mains tout ce qui est requis 

pour l'installation de chambres mortuaires.
i m- - —■—- - - ■ ———^

24 RUE LAFRAME1 ?ISE
ST-HYACINTHE, Qi c • 

Téléphone 310
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CHEMIN DE FERJDU

Quebec Montreal & Southern
Tous los jours dlmanchos oxcoptés

VENANT DU BUD, ALLANT AU NORD 
~ ARR. à 8.35 ». m. DÉPART à
9.00 a. ni.—Pour St*Judos, St-Ai­

mé, Bord, Br François, 
Yamnsixaet Pierreville,

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD 
arr. à 8.10 a. ni. départ à

10.00 a. ni.—Pour Saiut’Datnase,
Rougemont, 8te Angè* 
lo, Iberville, Babrevois, 
Heuryville et Noyau.

VENANT DU SUD, ALLANT AU NORD 
ARR. à 3.15 p. 01. DÉPART à 

5.15 p. ni.—Pour St Jiides, Sb Ai­
mé, Sorel, St-François, 
Yamaska et Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD 
ARR. à 5.05 p. m. DÉFART JY

5.45 p. ni.—Pour Saint*Damas**, 
Rougemont, Ste-Angè* 
le, Iberville, Babrevois, 
Henry vil le, et pour tous 
les points (le la Nouvelle 
Angleterre par le che­
min de For BufclaQd.j 

D. 1. Roberts,
Gérant Géuéral,

MONTREAL.
J.E. A. Ouabot, Ageut Local.

IOS. 0. C. MIGNAUlT,
INGENIEUR CIVIL

=----=. ■=== ARPENTEUR-GEOMETRE.

ipédalitto de constructions d'Aqueduca, d’Egouts 
et d’EdAira^e Electrique, 

onstrnction de l’onts et chAii**éc8.
Développement de Pou voir» d'Ean.

Arbitrages, Evaluations, etc., etc.

Adresse i SHERBROOKE. P. 0.

Lussier, üendron & ûuimont,
AVOCATS

176 Bnr Gironard, - - - St-Uyaeintke
Ls. Lussikr, L. A. Gendron, LL. B.,

E. Guimont.

Les t§@p&n&(t<gw§

Bon Marché. — Ouvrage Parfait.

M DOMO 99 j Cap. i 
$ Prix iH. 6.

OOlba.
Stfi»

" DOMO "
Cap. t 
Prix |

2001b*. Ho B 
£80ib» 

$00

“ DOMO w
Cap. t 
Prix:

No 9 
460 Iba. 

*46
No 4 

67011m. 
660

Circulaires descrlptlv es sur demande»
S'ADRESSER A 

L'Agent Général pour le Canada 
# J. de L. TACHÉ, m 

8T-HYACINTHE, "

jCHJEMlNS 1IE FEU

l4es trains laissent Bt-Hyacinthe 
tons les jonrs comme soit :

0. F. K.—Allantà St-Hngnes.ete 
12.10 et 7.60 P. M.

Allantà Farnham,eto, : 8.15 A.M, 
et 4.06 P. M.

G. T» K.—Allant à Montréal,6.21 
7.10,11.28 A. M., 6.30 P. M.

Allant à Acton, etc, : 9.16. A. M. 
6.94, 9.00 P. M.

1. ü. U.—Allant à Montréal,8.16, 
A.M., 6.01, 8.41, P.M.

Allant à Drammon lville : 8.44, 
A.M. 1.15, 6.10. P.M.

Beurrcrie-rroinilgcrio à vendre
Une beurrerie-fromagerie bien 

montée et avec an arrondissement 
de 50,000 lbs. de beurre, aveo un 
homme soigneux et habile. Glacière 
modèle du village perfectionné**. Si­
tuée dans le comté de Libelle. Prix 
et conditions facile*.

S’adresser au bureau du Cour­
rier.

Aussi une petite fromagerie dans 
les Gantons de l'Est. Payable $100 
par au sans intérêts.

S'adresser au bureau da Cour­
rier.

faisons d’Affaires
BISS0NUT5T & BRODEUR 

Jarchands-Tailleura et mercière, 
169 me Cascades.

JOB. BRODEUR & CIE.,
(J obbera) Marchandises sèches et Epiceries. 

Gros et Detail.
228 et 234 rue Cascades.

8. BOURGEOIS à CIE., 
lagasin-Général,

Place du Marché.

BJÜ0U88EAU A FILS 
Marchandises sèches et Nouveautés, 

63 et 67 rue Bt-François.

DUSSAULT A LAMOUREUX, 
Fondeurs,

4 rueSt-Hyadnthe.

JOSEPH HUETTE Tél. 246
Ferblantier-Plombier et Couvre or,

68 me St-Simon,
Place da Marché.

CHB. G. RACICOT
Marchand de Grains, Farinea, Son, G ru, 

Moulée, etc. *
Qam aes mes Bt-Antoine et Mondor

EMILE SOL1S
Libraire en gros et en détail.

Rue Cascades, -:- ST-HYACIKTHE.
Assortiment complet de TAPISSERIES, AR­

TICLES DE BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, eto.

Huile d9olive pour 
SPÉCIALITÉ :{ Sanctuaire.

Livres de récompenses •

n Une visite est sollicitée. “*•

HORACE ST-flUIAIH,
NOTAIRE.

ASSURAMES. - PRETS D’ARGENT.
7 BUE ST-BEIIS, Sr-BVACHTHB.

(Ancien Barman M Démâtais A St-lier matin ",

TACHE & JODOIN
Notaires.

Assurance contre le leu : 
GUARDIAN A88ÜRANGS 00 

Bureau ; 68 rue Ste-Anne 9 
BAtisseldu" Courrier 

J. de L. Taché {Albert Joloi n

60 YEARS* 
EXPERIENCE

Trademark® 
DgsmroCoprmciHTe!£c. 

Arvtne Renrilng a «mj tHwtjrtl'm mm?
Cutcktf jisceriam onr opinion tu»yhtUùr \a 
invoailon luprchablrpRUiiijaihL^CpuivtMntciw 
i et«i cUV cône don tial Jj! HnÔWOn Patente«entfre* UMnst uuencf fùvaa.vî»:c)MitaBin.

ta takun through M ave (i Go. cecetvt 
wltMdbcbftrnn, tntîio

Sîîeafiflc jm
AhAnriAomolj Utoctralod vvcUl/. ls.igurt cir­
culai ton of any adouUOc Jour*:*]. ’Icnca.Xor 
CantM'a. •& n year, po-.uuco pror*v!d. Bold by 
ül DOffKlualtra.

■nues


